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point de vue scolaire, la provincedeQuébec avec l'Equateur,
fl y a cinquante ans, ou certoins autres pays de l'Amérique
du Sud.

I. U 0A8 Dl L'EQUATEUR

On a insisté sur le cas spécial de l'Equateur. Cependant
chacun sait qu'à l'avènement de Garcia Moreno, ce pays
était, grâce à la révolution qui y régnait depuis des années,
une contrée à demi sauvage. Le P. Berthe, que M. l'abbé
Dubois a cité, dit, page 339, en parlant de ceux qui avaient
précédé Garcia Moreno au pouvoir ; " Les hommes de la
Révolution le savaient si bien que leur premier soin, en
s'emparant du pouvoir,

. avait été de laldser les écoles, ce
qui veut dire de les isoler de la morale et de la religion !

"

Et plus loin, page 599 : " L'instruction publique n'exis-
tait avant Garcia Moreno qu'à l'état rudimentaire . . . Quel-
ques rares coll^^, accessibles aux seuls privil^és de la
fortune ; pour la masse du peuple des embryons d'écoles
primaires, justement méprisées ; pour les Indiens, le simple
enseignement de la doctrine chrétienne donné chaque diman-
che par les pasteurs. La Révolution détruisit même ces
pauvres germes : au milieu des conflits, des guerres, des
insurrections, on sentait moins le besoin de ooU^;es que de
casornes ; de professeurs, que de capitaines. Durant un
quart de siècle les salles de l'université, les collées, les
séminaires, les couvents se remplirent non d'étudiants, mais
de soldats. Les murailles noircies de fumée, couvertes
d'ignobles dictons ou de dessins obscènes ; les œuvres d'art
mutflées, montrent clairement le niveau de l'instruction à
cette époque.

"

Et Garcia Moreno lui-même, dans un mémoire présenté
au congrès de 1863, expose " le triste et lamentable état de
l'instruction publique depuis qu'Urbina avait édicté la
loi d€ê études, et converti en caserne l'unique collège de la
capitale. C'est la décadence complète de l'enseignement


